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Voilà six ans que Gage Striker ne s’était pas retrouvé dans la même pièce qu’Elena Rollins. Après leur rupture, ils n’avaient plus eu de contacts. Pas le moindre coup de fil. Ni le moindre message.
Pourtant, dès que son ancienne petite amie franchit le seuil de sa propriété, pour rejoindre une fête à laquelle elle n’était pas invitée, il ressentit sa présence, et tous ses sens furent en alerte.
Comment avait-elle réussi à entrer ? Il avait pourtant engagé une équipe de vigiles pour empêcher de telles intrusions. Beaucoup de célébrités étaient présentes ce soir, dans sa maison du Montana nichée au cœur du ranch Mesa Falls. Et ses invités étaient en droit d’attendre que leur vie privée soit protégée. Les responsables de cette négligence seraient sanctionnés. En attendant, Gage devait prendre le problème en charge. Ce qu’il ferait dès qu’il aurait repéré Elena.
Il se trouvait dans le grand vestibule, avec son ami et associé Weston Rivera. Plus loin, dans le grand salon, quelques personnes dansaient. Soudain, il y eut de l’agitation près de la porte d’entrée. L’une des vedettes les plus importantes de la soirée venait d’arriver avec son équipe. La star des réseaux sociaux, Chiara Campagna, était d’une beauté remarquable, avec ses longs cheveux noirs et ses grands yeux bruns, mais Gage ne lui accorda qu’une seconde d’attention.
La seule personne qu’il cherchait du regard était Elena.
Des invités se précipitèrent vers le vestibule, filmant avec leurs téléphones Chiara, qui accepta une fleur de magnolia d’un admirateur. Gage était étonné qu’elle soit au centre de toutes les attentions, puisque la concurrence était rude. Le service de relations publiques du ranch avait même invité des vedettes d’Hollywood, pour attirer l’attention des médias sur les initiatives environnementales du Mesa Falls.
Et aussi pour justifier le fait que les six propriétaires du domaine étaient tous présents ce week-end. En réalité, ils s’étaient retrouvés pour une réunion de crise. Les journaux à scandales s’intéressaient beaucoup trop au Mesa Falls, et ce, depuis que l’actrice Tabitha Barnes avait profité du gala de fin d’année du ranch pour porter des allégations explosives à l’encontre de l’un des anciens clients du ranch, Alonzo Salazar.
Au grand désarroi de Gage, Elena était récemment devenue journaliste spécialisée en divertissement. Il la soupçonnait d’avoir choisi cette branche uniquement pour avoir une chance de se venger de lui, après leur rupture houleuse. Les ragots à colporter ne manquaient pas en Californie, où Elena vivait. Pourtant, elle avait publié sur les réseaux sociaux une photo de son billet d’avion pour Missoula, dans le Montana. En légende, elle avait indiqué qu’elle comptait dénicher un scoop sur l’affaire Salazar.
Gage était au courant de sa venue depuis une semaine.
Au prix d’un effort, il reporta son attention sur son associé, et sur l’élégante jeune femme blonde à son bras. Gage ne la connaissait pas, mais Weston et elle semblaient très proches, s’il en jugeait par la façon dont Weston la tenait par la taille.
— Il y a plus d’invités que prévu, observa Gage en comptant grossièrement les gens présents dans le vestibule. Il nous faut des vigiles plus efficaces.
Puis, d’un ton plus aimable, il s’adressa à la cavalière de Weston.
— Je m’appelle Gage, au fait.
— April Stephens, répondit la jeune femme. Je vous remercie de m’avoir invitée. Votre maison est splendide.
— Merci.
Il avait apporté de la modernité à ce grand chalet de montagne. En temps normal, il y passait peu de temps puisque ses affaires l’obligeaient à voyager. Avec ses mille trois cents mètres carrés, la propriété était idéale pour accueillir des fêtes comme celle-ci.
— Je sais que ce n’est pas l’idée que tout le monde se fait d’une soirée agréable, dit-il à April. Si vous revenez en été, vous verrez que faire cuire quelques côtes de porc sur la terrasse et lancer des fers à cheval au bord de la piscine est davantage mon style.
À l’inverse de ses parents, il n’avait jamais cru que les apparences étaient essentielles. Il était peut-être né avec une cuillère en argent dans la bouche, mais il s’en était débarrassé dès qu’il avait compris qu’il y avait des inconvénients à être bien né. À présent, il possédait sa propre fortune. Il établissait ses propres règles. Bizarrement, il organisait des fêtes pour des gens aussi privilégiés que lui. Mais au moins, c’était lui qui décidait de tout à présent.
Weston se pencha vers Gage.
— J’ai besoin d’aide pour convaincre April de passer plus de temps ici.
Gage était surpris que son associé exprime si clairement son intérêt pour la jeune femme. Il connaissait Weston depuis l’adolescence, or jamais son ami n’avait fourni d’efforts pour impressionner une femme.
Gage répondit d’un signe de tête puis reporta son attention sur April.
— Il faut vraiment que vous reveniez au ranch quand il n’y aura pas autant d’animation, affirma-t-il.
Il claqua soudain des doigts, car il venait de se rappeler où il avait déjà vu la jeune femme.
— April ! Ça me revient, maintenant. Vous êtes l’enquêtrice financière. Comment avance votre dossier ?
April avait été engagée par le fils d’Alonzo Salazar pour enquêter sur les royalties empochées par Alonzo, amassées grâce à un roman à succès écrit sous un pseudonyme, et qui avait causé beaucoup de tort à l’actrice Tabitha Barnes et à sa famille.
— Il est clos, assura-t-elle. J’ai retrouvé assez d’éléments pour satisfaire mon client, et j’ai officiellement terminé ma mission ici. Je repars demain pour Denver.
Gage hocha la tête, comprenant qu’elle ne donnerait pas plus de détails. Demain, il demanderait à Devon Salazar une mise à jour sur le dossier. Les découvertes d’April pourraient peut-être permettre d’envoyer les médias dans une autre direction.
Cependant, cette pensée encourageante quitta aussitôt son esprit. Un étrange frisson venait de le saisir. Quand la sensation se transforma en vibration, il n’eut pas d’autre choix que de se retourner.
Et il se retrouva face à son ex-amante.
Elena Rollins avançait vers lui, moulée dans une robe bustier de soie et de velours. Ses cheveux châtain foncé étaient à moitié relevés, et quelques boucles brillantes recouvraient une épaule nue. Six ans s’étaient écoulés depuis leur rupture ; pourtant, il la trouvait toujours aussi renversante. L’espace d’un instant, il crut que le sourire qui étirait ses lèvres rouges lui était destiné.
Puis elle ouvrit grand les bras.
— April ! s’exclama-t-elle.
Elle salua chaleureusement la cavalière de Weston Rivera, lui donnant l’accolade comme si elles étaient de vieilles amies. Elena connaissait April Stephens ? Comment était-ce possible ?
Gage remarqua qu’Elena tenait un téléphone à bout de bras. Était-elle en train de diffuser des images de la fête sur Internet ? À cette pensée, la fureur l’envahit.
— Un sourire pour mes abonnés, enjoignit Elena à April.
Elle leva son téléphone pour qu’elles soient toutes les deux dans le cadre.
April hésita, ne souhaitant manifestement pas être sous les projecteurs.
— Vous n’étiez pas au courant du métier d’Elena ? lança Gage à April tout en retirant l’appareil des mains d’Elena et en le glissant dans la poche de sa veste. C’est une enquiquineuse professionnelle.
Elena le fusilla du regard. Ils restèrent immobiles, dans un silence tendu. Weston dit quelque chose à Gage – il ignorait quoi – puis s’éloigna avec April. À présent, Gage et son ex-petite amie étaient seuls, si l’on faisait abstraction des deux douzaines d’invités qui filmaient encore avec leurs téléphones les moindres mouvements de Chiara Campagna.
— Ce téléphone m’appartient, protesta Elena, levant le menton. Tu n’as aucun droit de me le prendre.
— Tu n’as aucun droit d’être ici, mais ça ne t’a pas empêchée de t’introduire dans ma propriété.
Elle le toisa, plissant ses jolis yeux noisette.
— Ma caméra tourne peut-être encore. Tu devrais me rendre mon téléphone. Si je fais une scène, ce sera une mauvaise publicité pour ton ranch.
Elle tendit la main, attendant qu’il obéisse.
— Si tu as un problème avec moi, Elena, pourquoi ne pas t’en plaindre aux vigiles que tu as convaincus de te laisser entrer ce soir ?
Il désigna d’un signe de tête les deux cerbères en costume gris postés de chaque côté de l’entrée.
— Tu es entrée illégalement, souligna-t-il.
La foule de gens autour d’eux diminua quand Chiara Campagna et son entourage se rendirent dans le grand salon. Au moins, il y aurait moins de public pour ce qu’Elena avait en tête.
— Tu me mets au défi, Gage ? demanda-t-elle d’une voix sensuelle.
Une voix qu’elle utilisait sans doute pour déstabiliser les hommes.
Ça ne marchait pas sur lui, pour sûr.
— Non, je te laisse un choix, rectifia-t-il.
Il refusait de lui offrir la confrontation qu’elle voulait manifestement enregistrer et partager avec ses abonnés.
— Tu peux parler en privé avec moi de ce que tu fais chez moi, ou tu peux laisser mes gardes te raccompagner. Quoi que tu décides, je peux te garantir qu’il n’y aura aucune caméra pour filmer la scène.
— Comme c’est dommage ! s’exclama-t-elle avec un soupir théâtral. Cela aurait pu ajouter un peu de piment à la situation.
Elle le toisa de pied en cap.
Si elle réussissait à le faire sortir de ses gonds, elle aurait gagné.
Contre toute attente, une envie de l’embrasser éperdument le saisit.
— Qu’est-ce que tu choisis, Elena ? insista-t-il d’une voix calme.
Elle leva les mains en signe de reddition.
— Emmène-moi dans ta tanière, Gage, et fais de moi ce que bon te semble.
Elle pencha la tête sur le côté, l’air songeur.
— Oh ! attends une minute, dit-elle.
Elle se mordilla la lèvre et secoua la tête.
— Tu ne recours plus à ton côté rebelle à présent, n’est-ce pas ? persifla-t-elle. Ton père y a veillé il y a longtemps, en payant toutes tes mauvaises fréquentations pour qu’elles laissent son précieux héritier tranquille.
Sa voix n’était plus du tout séductrice, et son regard était glacial.
Le père de Gage l’avait payée pour qu’elle sorte de sa vie, et Gage avait toujours su qu’un jour Elena réglerait ses comptes.
Mais il n’avait pas prévu qu’elle serait aussi vindicative.
Elena suivit Gage d’un pas tremblant.
Avec son mètre quatre-vingt-cinq, Gage était assez impressionnant. Sa carrure était aussi imposante que jamais, et son smoking bien coupé mettait en valeur son large torse et ses bras puissants. Puisqu’elle marchait derrière lui, elle pouvait l’observer à loisir. Ses cheveux noirs, plus longs que par le passé, effleuraient le col de sa veste. Elle aperçut les tatouages sur ses avant-bras, juste sous les manchettes. Autrefois, elle adorait suivre les motifs complexes et colorés, lui demandant inlassablement de lui en expliquer le sens. Et il lui répondait de bonne grâce, avec cet accent néo-zélandais qui était un aphrodisiaque pour elle. Ou peut-être était-ce simplement Gage qui la charmait. S’il avait eu un accent texan ou bostonien, elle aurait sans doute trouvé cela tout aussi irrésistible.
Il lui faisait beaucoup d’effet, autrefois.
Et elle ne s’était pas préparée à l’effet qu’il lui faisait maintenant. Six années s’étaient écoulées depuis que leur relation s’était terminée brutalement. Gage avait cru son père, qui lui avait raconté qu’elle avait accepté un pot-de-vin pour quitter Gage. Elle avait été si furieuse que Gage la juge coupable d’office qu’elle n’avait pas pris la peine de le détromper. Elle s’était dit que, s’il la croyait capable de troquer leur histoire d’amour contre de l’argent, c’était qu’il ne la connaissait pas. Qu’il ne l’aimait pas.
Elle en avait conclu que leur rupture était une bonne chose. Elle s’était même mariée ensuite, mais son union avait tourné au désastre. Son époux, chef cuisinier ayant sa propre émission de télévision, avait eu une liaison avec son assistante pendant qu’Elena assistait à une conférence dans une autre ville. Un scénario tristement banal. Elena s’était retrouvée divorcée avant même d’avoir trente ans.
Pourtant, même l’infidélité de son mari ne l’avait pas autant bouleversée que le fait de revoir Gage ce soir. Une preuve de plus qu’elle n’aurait jamais dû épouser Tomas.
Elle chassa ces pensées de son esprit tandis que Gage la conduisait vers une aile calme, à l’autre bout de la maison. Le son de la musique s’évanouit lorsqu’ils empruntèrent un couloir en pierre grise, aux lumières tamisées et au plafond en bois clair. Les murs étaient presque nus. Même les sols n’étaient pas recouverts de tapis ; ses talons aiguilles résonnaient contre le parquet.
Ils entrèrent dans un grand salon. Ou peut-être était-ce un bureau ? L’immense table de verre aux pieds d’acier était peut-être un espace de travail. Un canapé en cuir était collé contre le mur opposé, face à une cheminée en pierre.
La décoration était aussi froide et peu accueillante que son hôte.
Gage ferma les portes et se tourna vers elle. La pièce était insonorisée ; ici, difficile d’imaginer qu’une fête bruyante avait lieu dans une autre partie de la maison.
— Tu veux bien me dire ce que tu fabriques ici ? demanda-t-il, le regard indéchiffrable. Ou tu préfères prendre un verre d’abord ?
Les angles de son visage étaient plus saillants que dans son souvenir. Sa mâchoire carrée était ombrée par une barbe de quelques jours soigneusement taillée.
Il se dirigea vers un minibar situé sous un écran de télévision.
— J’ai eu une année difficile, mais je ne me suis pas encore mise au bourbon, répondit-elle.
Ayant vu les ravages de la boisson sur sa mère, Elena ne buvait pas d’alcools forts.
Tandis qu’il se servait un verre, Elena se rappela le goût du bourbon préféré de Gage sur sa langue quand il l’embrassait. Le souvenir, si soudain et vivace qu’elle fut ébranlée, provoqua une onde de chaleur malvenue en elle.
— Finalement, dit-elle, songeant que cet homme et les souvenirs qu’il réveillait étaient bien plus dangereux que n’importe quel spiritueux, peut-être qu’un petit verre ne me ferait pas de mal.
Elle sentit son regard sur elle, mais n’osa pas lever les yeux vers lui. Pendant qu’elle tentait de se reprendre, elle fit mine d’avoir un intérêt soudain pour les flammes du feu de cheminée.
Elle entendit Gage lui préparer son verre puis refermer le minibar.
Il la rejoignit près de la cheminée.
— Tiens, dit-il. J’ai ajouté un glaçon pour l’adoucir un peu. Tu veux t’asseoir ?
— Non, merci.
Elle accepta le verre qu’il lui tendait, en prenant soin de ne pas effleurer sa main. Le moindre contact physique avec Gage la troublait beaucoup trop.
— Inutile de faire comme si c’était une visite de courtoisie, lâcha-t-elle.
Elle fit tourner le liquide dans son verre, respirant les odeurs de vanille grillée et de chêne fumé.
Mais aucune odeur ne restituait vraiment la saveur des baisers de Gage.
— Ce n’est pas mon intention, crois-moi, assura-t-il. Assieds-toi, lui enjoignit-il, désignant le canapé.
Ne voulant pas protester, elle alla prendre place sur le canapé. Il fit de même, laissant plus d’un mètre entre eux. Après avoir posé son verre sur le bord de la fenêtre, derrière le canapé, il se tourna vers elle.
— Tu veux bien me dire ce que tu fais là ? demanda-t-il, desserrant son nœud papillon.
— Tu as dit tout à l’heure que j’étais une enquiquineuse professionnelle, donc je suis presque sûre que tu sais déjà pourquoi je suis ici.
Sur ses comptes de réseaux sociaux, elle avait multiplié les publications sur son voyage dans le Montana, pensant qu’ainsi Gage finirait par être au courant de son arrivée imminente.
— En tant que journaliste spécialisée dans le divertissement, je compte dénicher ici le scoop que les lecteurs attendent au sujet d’Alonzo Salazar.
— Depuis quand travailles-tu pour la presse à scandales ?
— Depuis que mon ex-mari infidèle a fait bloquer nos avoirs pour me pourrir la vie. J’ai choisi un emploi qui me permettrait de gagner de l’argent rapidement, pour subvenir à mes besoins en attendant que la situation soit réglée.
Cette explication était loin de rendre compte des difficultés financières et émotionnelles dans lesquelles son divorce compliqué l’avait plongée. Dès qu’Elena avait appris l’infidélité de Tomas, elle avait quitté le domicile conjugal, pensant que son mari se comporterait en adulte. Grave erreur.
— Je suis navré pour ton divorce.
La compassion dans la voix de Gage semblait réelle. Il l’observa tout en buvant une gorgée d’alcool, puis reposa son verre.
Cependant, lorsqu’il reprit la parole, son ton changea.
— Mais il y a un million de façons pour l’une des femmes les plus brillantes que je connaisse de gagner sa vie. Pourquoi choisir de chambouler l’existence d’autres personnes pour gagner de l’argent ?
— Je ne te remercierai pas pour ce compliment ambigu, destiné à me faire culpabiliser.
La raison pour laquelle elle avait choisi cette activité ne le regardait pas.
— Pour ce que cela vaut, j’aime parler de gens qui méritent un blâme public.
— Tu ne peux tout de même pas suggérer que j’entre dans cette catégorie ? répliqua-t-il, l’air contrarié.
Gage Striker était un homme qui n’avait jamais connu un seul moment de doute. Un homme qui ne savait pas ce que cela faisait d’être condamné par l’opinion publique. De devoir se battre pour gagner sa respectabilité.
Elle décida d’éluder sa question. Elle n’était pas prête à s’engager dans une joute verbale avec lui.
Pas encore, du moins.
— Je pensais plutôt à Alonzo Salazar, dont le roman a gâché des vies, dit-elle. Cet homme a tiré profit des malheurs de personnes réelles.
Elle se tourna pour prendre son verre sur le rebord de la fenêtre. La soie de sa robe bruissa quand elle croisa les jambes.
Gage avait suivi ses mouvements du regard, remarqua-t-elle. Elle se sentit gênée.
Et troublée.
— Et pourtant, ton enquête t’a amenée jusque sur mon perron.
Il baissa la voix et se pencha vers elle.
— C’est une situation un peu trop pratique pour être une coïncidence, n’est-ce pas ?
Pour éviter de répondre, elle sirota son bourbon, laissant les saveurs se développer sur sa langue. Un soupçon de caramel. Une touche de fumée. Des notes de cerise. Tout cela lui rappela le dernier baiser que Gage lui avait donné.
Elle réprima l’envie de coller le verre contre son front. La présence de Gage et le souvenir de ses lèvres sur les siennes provoquaient une fièvre en elle.
— Ça n’a rien de pratique pour moi, répliqua-t-elle. Mon travail ici serait bien plus facile si n’avions pas un passé si… acrimonieux.
— Acrimonieux. C’est comme ça que tu appelles ça ?
— Je ne dirais pas que nous sommes amis. Et toi ?
Elle reposa son verre, s’avisant qu’elle ferait mieux de ne pas trop boire.
— Moi non plus. Et le fait que nous ne soyons pas amis est la raison pour laquelle tu es ici, Elena, quoi que tu en dises.
Son cœur s’emballa. Une part d’elle regretta de ne pas lui avoir dit exactement ce qu’elle pensait de lui lorsqu’elle l’avait quitté.
— Et quelle est cette raison, Gage, puisque tu sembles si bien me connaître ?
Elle crut voir une lueur dans son regard quand il répondit :
— Nous savons tous les deux que tu es ici pour te venger.
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Gage se demanda si Elena allait le regarder dans les yeux et prétendre le contraire.
Elle était assise à côté de lui, dans cette robe rouge sang excitante, ses cheveux brillants recouvrant ses épaules tels les serpents de la Méduse. Elle était si attirante qu’il en oublia presque la menace qu’elle représentait. Une menace pour son nom, pour sa réputation, et pour tout ce qu’il avait bâti au ranch Mesa Falls au prix de tant d’efforts.
Elle décroisa et recroisa les jambes, la longue fente de sa robe révélant ses jambes fines. Les rubans de velours de ses sandales étaient noués autour de ses chevilles, attirant son regard vers ses jolis pieds ornés d’un vernis rouge carmin.
Elena était d’une beauté à couper le souffle même quand elle ne s’habillait pas en femme fatale. Ce soir, elle était particulièrement superbe, et il n’arrivait pas à la quitter des yeux. Hélas.
— Me venger de quoi, au juste ? finit-elle par demander.
— De l’affront que t’a fait ma famille, quand mon père t’a payée pour que tu me quittes. Tu étais furieuse contre lui.
Elle n’avait même pas cillé quand Gage lui avait demandé si elle avait accepté l’argent. Sa réponse positive – son menton levé avec défiance – avait éteint tous les sentiments qu’il avait pour elle.
— Tu étais folle de rage contre moi, aussi, ajouta-t-il.
Il n’avait jamais compris comment elle avait pu éprouver une telle colère envers lui, alors que c’était elle qui avait troqué leur relation contre de l’argent. Plus tard, il avait songé que son père avait peut-être menti à Elena et prétendu que Gage ne voulait plus d’elle dans sa vie. Mais lorsque cette idée lui était venue à l’esprit, Elena était partie depuis longtemps, et plus rien de tout cela n’avait eu d’importance.
Lorsqu’elle l’avait quitté, elle avait mis la moitié du monde entre eux. Elle était retournée en Californie, là où ils s’étaient rencontrés, tandis que lui était resté en Nouvelle-Zélande pour aider son père, alors en campagne pour décrocher un siège au Parlement et acquérir un statut plus important au sein de son parti. Pour le père de Gage, la politique avait toujours été très importante, car elle était pour lui un moyen de préserver les intérêts financiers de la famille Striker. Malheureusement, maintenant que la fortune de Gage dépassait celle de son père, leur relation semblait encore plus ténue.
— Cela fait six ans que nous avons rompu, lui rappela-t-elle, fixant ses ongles comme si la conversation l’ennuyait. J’ai tourné la page. J’ai épousé quelqu’un d’autre.
— Et ça t’a réussi, n’est-ce pas ?
Le silence qui s’ensuivit lui indiqua que la pique avait atteint sa cible. Mais il s’en voulut de sa mesquinerie. Il vit de la douleur passer dans son regard, avant qu’elle ne se ressaisisse.
— Je suis d’accord, j’ai été stupide d’épouser Tomas.
Il était surpris qu’elle le reconnaisse si aisément.
Elle s’adossa au canapé, se détendant légèrement.
— Mais ce que je veux dire, continua-t-elle, c’est que je n’aurais certainement pas concocté un plan pour me venger au bout de six ans.
— Je n’aurais pas dû faire de commentaire sur ton mariage. Mes excuses.
Elle inclina la tête avec la grâce d’une reine.
— Et je suis désolée de m’être introduite chez toi sous un faux nom. Mais compte tenu de notre passé, je me voyais mal te demander une invitation.
Il émit un petit rire sec, et s’efforça de focaliser son attention sur les flammes du feu et non sur la belle jeune femme assise à côté de lui.
— Et j’aurais sans doute refusé ta demande. Comme tu le sais, cela fait partie de mon travail de protéger l’intimité de mes invités. Ce qui veut dire : pas de journalistes people.
— Quoi qu’il en soit, j’ai besoin de récupérer mon téléphone.
Elle tendit la main, et il remarqua qu’elle ne portait pas d’alliance. Il n’y avait même pas de marque blanche sur son annulaire.
— Mes abonnés croiront qu’il y a eu un problème, puisque ma vidéo s’est brusquement interrompue.
— Alors, c’est qu’ils te sous-estiment largement. Tu es une femme pleine de ressources.
Ils s’étaient rencontrés peu de temps avant que la première entreprise de Gage n’entre en Bourse. À l’époque, il se consacrait entièrement à sa start-up, qui proposait différents outils pour assurer l’anonymat sur la Toile. Elena travaillait pour une entreprise concurrente, et elle avait démissionné car elle trouvait les produits de Gage meilleurs.
Elle était venue à son bureau pour le lui dire, offrant ses services d’influenceuse pour atteindre une cible jeune. À l’époque, elle avait une base d’abonnés qui la suivaient sur les réseaux sociaux pour ses astuces mode et beauté, et il n’avait pas compris en quoi cela pourrait l’aider. Elena lui avait appris qu’il ne fallait jamais sous-estimer une cible. Grâce à une vidéo astucieuse qu’elle avait publiée sur son blog, Gage avait gagné cinquante mille clients en une journée. Il avait offert à Elena un pourcentage, ainsi qu’un emploi. Au bout du compte, lorsqu’ils s’étaient séparés, il n’avait pas seulement perdu la femme qu’il aimait. Il avait aussi perdu une employée hors pair, puisqu’elle lui avait donné sa démission le jour de leur rupture.
— Alors que dois-je faire pour récupérer mon téléphone ? insista-t-elle. Ouvrons les négociations maintenant. Je n’ai pas de temps à perdre, et j’imagine que toi non plus.
Elle tendit le bras vers le bourbon qu’il lui avait servi, puis, comme si elle se ravisait, elle reposa la main dans son giron.
Il alla lui servir un verre d’eau et le lui apporta. Elle prit le verre en prenant soin de ne pas effleurer ses doigts. Étrangement, l’absence de contact physique rendit la tension sensuelle encore plus palpable.
— Merci.
— Si tu veux récupérer ton téléphone, commence par être honnête avec moi. Que fais-tu dans le Montana ?
Elle prit une longue gorgée d’eau avant de poser le verre à côté de son bourbon. Gage remarqua la touche de rouge à lèvres sur le cristal, ce qui le déconcentra un instant.
— J’ai été honnête avec toi, Gage. Je veux obtenir des réponses sur la fortune mal acquise d’Alonzo Salazar, et découvrir où sont passés les droits d’auteur de son livre. Je ne quitterai pas le ranch tant que je n’aurai pas récolté des informations, ou que je n’aurai pas une solide piste qui mène autre part.
Gage savait déjà qu’April Stephens avait trouvé des réponses. Mais il se garderait bien d’en informer Elena.
Car les secrets d’Alonzo étaient liés aux siens. Son ancien professeur avait été mêlé à une tragédie au pensionnat Dowdon, qui impliquait les six propriétaires du ranch, et dont ils avaient eu bien du mal à se remettre. Voilà pourquoi son objectif premier était de protéger le passé d’Alonzo. Donc, il n’allait certainement pas laisser Elena approcher April Stephens ce soir. Heureusement, l’enquêtrice quitterait le ranch demain dans la matinée.
Puisqu’il connaissait très bien Elena, il était prêt à la manipuler s’il le fallait.
— Donc tu es juste ici pour un scoop, résuma-t-il. Pas parce que tu avais envie de me revoir.
Il sut qu’il l’avait décontenancée lorsqu’il vit ses épaules se raidir légèrement. Était-elle attirée par lui ? Ou se préparait-elle seulement pour le prochain round ?
— Tu ne risques rien avec moi, Gage. Je l’ai promis à ton père, après tout.
Et voilà, elle montrait de nouveau les dents. Pour être franc, il lui était plus facile de la considérer comme une ennemie que comme une femme désargentée après un divorce médiatisé. Si elle vendait des articles aux tabloïds, cela voulait dire que ses finances n’étaient pas au beau fixe. L’Elena qu’il avait connue était pourtant une redoutable femme d’affaires.
— Et tu ne cherches pas à te venger de moi, déclara-t-il.
Il avait besoin qu’elle lui confirme ce point.
Ou peut-être voulait-il juste l’agacer.
Elle émit un petit rire, puis se leva et marcha vers la cheminée.
— Pour vouloir me venger, il faudrait que je ressente quelque chose pour toi, Gage, asséna-t-elle froidement.
Il faillit la croire. Mais quelque chose passa dans son regard. Une lueur fugace, mais qu’il était certain d’avoir vue. Et cette lueur prouvait qu’il ne lui était pas totalement indifférent.
Se levant à son tour, il la rejoignit devant le foyer de pierre. Les yeux rivés sur ses courbes féminines, il se rappela les milliers de fois où il l’avait caressée. Embrassée.
Les souvenirs qui l’assaillirent étaient plus brûlants que n’importe quel feu.
— Je ne te crois pas, Elena.
Elena eut le souffle coupé. Ce que Gage venait de dire l’avait sonnée.
Et il était bien trop près d’elle. Heureusement, elle lui tournait le dos. Elle ferma les yeux et s’efforça de contenir les picotements d’excitation qui la parcouraient. Le doigt de bourbon qu’elle avait bu dansait dans ses veines, semblant la réchauffer de part en part.
Elle n’était pas venue pour mener Gage en bateau. Mais elle ne pouvait pas se permettre de baisser la garde une seule seconde. Il fallait qu’elle écrive cet article sur Alonzo Salazar, afin de renflouer ses comptes. Si au passage elle incommodait Gage, tant mieux. Une vengeance ? Non. Mais au moins, elle montrerait à Gage qu’un Striker ne pouvait pas se servir de sa fortune pour se débarrasser de toutes les choses gênantes dans sa vie.
— Peu importe que tu me croies ou non, rétorqua-t-elle.
Elle effleura du bout de l’index la pierre grise autour de la cheminée. Tout était bon pour retarder le moment de le regarder.
— Tu ressens quelque chose pour moi, murmura-t-il.
Sa voix lui fit l’effet d’une caresse le long de son dos.
— Quelque chose qui n’est sans doute pas positif, mais je suis sûr à cent pour cent que tu n’es pas indifférente.
Il cherchait à la provoquer, elle le savait.
Le silence s’étira entre eux. Elle s’était essayée à la comédie autrefois, après avoir fui le taudis en plein désert de son père pour rejoindre Los Angeles à l’âge de dix-sept ans. Elle n’était pas très douée à l’époque, mais aujourd’hui elle était très motivée. Prenant une grande inspiration, elle se tourna vers Gage et le regarda droit dans les yeux.
— Navrée de te décevoir, mais je suis dans le Montana pour le travail, pas pour rallumer une flamme éteinte depuis longtemps. Alors, si tu as fini, je vais m’en aller.
Elle passa devant lui, mais au dernier moment il la retint par le coude.
— Attends.
Il relâcha rapidement son bras.
Parce qu’il ne voulait pas toucher la femme qui l’avait trahi ? Ou parce qu’il avait ressenti le même courant de désir qui l’avait traversée ?
Elle se retourna vers lui.
— Tu comptes vraiment rester en ville pour enquêter sur cette histoire ? demanda-t-il.
Sa voix avait perdu un peu de son hostilité.
— Oui. Je n’irai nulle part tant que je n’aurai pas de réponses.
Elle resterait au Mesa Falls aussi longtemps qu’elle pourrait se le permettre, en tout cas, car les chambres du grand chalet étaient chères. Elle doutait que Gage la chasse, étant donné les efforts que son service de relations publiques avait fournis pour promouvoir le Mesa Falls. Gage ne pouvait pas prendre le risque qu’elle fasse une mauvaise publicité à son ranch.
— Dans ce cas, dit-il, tu n’as qu’à séjourner chez moi.
Elle cligna des yeux, certaine d’avoir mal entendu.
— Je te demande pardon ?
— Si tu es si indifférente, ça ne devrait pas te poser de problème de vivre sous mon toit pendant que tu effectues tes recherches.
— Pour que tu puisses garder un œil sur moi pendant que j’enquête ? Pour être sûr que je ne trouve pas les réponses que je cherche ?
Il alla prendre leurs boissons. Il termina son bourbon, puis lui apporta son eau.
Tentant de garder son calme, elle serra le verre, appréciant sa fraîcheur contre sa paume. Elle ne se faisait pas d’illusions, Gage ne lui offrait pas son hospitalité par gentillesse.
— Je préfère refuser ton offre.
— Pourquoi dépenser ton énergie à trouver un moyen de te faufiler chez moi, alors que tu pourrais être mon invitée ? demanda-t-il d’un ton faussement raisonnable.
— Pourquoi ne pas me mettre dehors, tout simplement, comme tu as menacé de le faire tout à l’heure ?
Elle n’avait pas confiance en son offre. Parce qu’elle ne pouvait pas faire confiance à Gage.
— La publicité négative sur ma personne ne me gêne pas, dit-il. En revanche, je tiens à préserver la réputation du ranch.
Il se dirigea vers l’immense table qui semblait faire office de bureau. Retirant le téléphone d’Elena de la poche de son smoking, il le posa sur la surface en verre.
— Par conséquent, je ne voudrais pas que l’on te voie quitter le ranch entre deux vigiles. Mais pour répondre à ta précédente question, ce serait en effet pratique pour moi de connaître tes allées et venues pendant ton séjour au Mesa Falls.
— Donc, tu admets que tu me surveillerais ?
— Ce que tu fais de tes journées n’est pas vraiment secret, puisque tu publies des photos en ligne. Mais la réponse est oui. Si tu es sous mon toit, je resterai informé et je n’aurai pas à consulter les réseaux sociaux pour savoir ce que tu trames.
Il marquait un point. Maintenant qu’elle avait affirmé clairement qu’elle voulait des réponses sur Alonzo Salazar, il n’allait pas ignorer sa présence au ranch.
— D’ailleurs, continua-t-il, je serais à ta disposition vingt-quatre heures sur vingt-quatre, sept jours sur sept.
— Dans quel but ? demanda-t-elle froidement.
— À toi de me le dire. Je suppose que tu as des questions sur le Mesa Falls. Depuis peu, je me suis engagé à passer plus de temps ici, pour m’assurer que la mission du ranch est remplie.
— Et tu accepterais de répondre à mes questions ?
Elle vida son verre, imaginant ce que ce serait de vivre chez Gage pendant des jours.
Des semaines.
À cette perspective, elle eut le ventre noué. La désinvolture avec laquelle il avait évoqué leur relation l’avait profondément blessée. Pour la première fois, elle se demanda si elle avait bien fait de revenir dans le Montana et de rouvrir cette plaie.
— Je ne peux pas te le promettre. Je t’offre simplement la possibilité de me poser tes questions.
Il avança vers elle, lui retira son verre des mains et le posa sur le manteau de la cheminée.
— Qu’as-tu à perdre, Elena ? Si tu n’es pas venue pour te venger et que tu ne ressens plus rien pour moi, alors tu peux travailler sur ton article chez moi. Comme ça, tu n’auras pas à déjouer la vigilance de mes agents de sécurité. Et, oui, cela me permettra d’avoir une influence sur ton article.
Elle avait très envie de refuser. D’envoyer Gage au diable et de quitter cette maison.
Mais il l’avait mise au pied du mur. Et surtout, elle ne pouvait pas se permettre de décliner sa proposition. Lissant un pli invisible sur sa robe, elle s’avisa que cette offre était une opportunité bienvenue. Une chance de dénicher des informations sur la vie d’Alonzo Salazar et sur sa fortune cachée.
— Il y a plus courtois comme invitation, finit-elle par répondre. Mais je ne suis pas en position de faire la difficile.
Il hocha la tête, l’air satisfait.
— Excellent. Tu as pris une chambre au grand chalet ? J’enverrai quelqu’un chercher tes affaires.
Il sortit son propre téléphone de sa poche et tapa un message.
— Tout de suite ? s’étonna-t-elle.
Sa valise presque vide était un portrait de ses finances bien plus réaliste que la belle robe qu’elle avait achetée dans une boutique du coin pour une somme modique.
— Je suis sûr que tu es pressée de commencer ton enquête. Tu ne m’as pas dit que tes abonnés méritaient des réponses ?
Il l’avait manipulée afin qu’elle fasse ce qu’il voulait, c’était une certitude. Mais quelles étaient ses motivations réelles ?
— J’espère ne pas être devenue ta prisonnière dans cette maison retirée.
— Une perspective plaisante, mais non.
Il afficha un sourire presque carnassier.
— Tu peux, bien évidemment, aller et venir à ta guise. Mais fuir à la première occasion ne ressemble pas au comportement d’une femme indifférente à mon charme.
— Je voulais juste dire que j’aimerais aller chercher moi-même mes affaires au chalet.
Si Gage se mettait en tête d’enquêter sur elle, il n’y aurait pas grand-chose qu’elle pourrait lui cacher. Mais elle ne tenait vraiment pas à ce qu’il sache à quel point sa situation financière était difficile.
— Tu manquerais le reste de la fête alors que tu as fait tant d’efforts pour pouvoir y assister ?
Il secoua la tête et approcha d’elle.
— La soirée ne faisait que commencer, Elena. Allons nous amuser, et tu trouveras tes bagages dans ta suite quand tu seras prête à aller te coucher.
Il lui tendit galamment le bras. On aurait presque pu croire qu’il la courtisait. En réalité, il cherchait juste à la provoquer. À la tenter.
Il pensait qu’elle n’était pas indifférente à son charme ? Eh bien, il avait raison.
Elle avait l’impression qu’il ferait tout ce qui était en son pouvoir pour démontrer qu’elle mentait sur ce point. Mais puisqu’il avait déjà une si piètre opinion d’elle, elle n’était plus à cela près.
Elle avait réussi à s’introduire chez lui. Maintenant, à elle de profiter au maximum de cette occasion.
Elle glissa la main au creux de son bras, acceptant sans un mot son invitation.
Il plongea le regard dans le sien, et elle sentit un courant électrique jaillir entre eux. Détournant les yeux, elle vit son téléphone sur la table.
— Mon appareil-photo… , commença-t-elle.
— … est confisqué pour le reste de la soirée.
Il posa la main sur la sienne.
— Il sera en sécurité ici, dans ta suite, à ton retour.
Désarçonnée, elle regarda autour d’elle.
— Ici ?
— Cette pièce sera ton bureau durant ton séjour. Ta chambre est juste à côté, précisa-t-il, désignant une porte au fond de la pièce.
— Je vois que tu as beaucoup de place pour moi, ironisa-t-elle.
Elle savait que Gage était devenu encore plus riche ces dernières années, et cette immense maison en était la preuve.
— Oui, en effet.
Il serra doucement sa main avant de la relâcher.
— Tu ne te rendras même pas compte que nous vivons sous le même toit.
Étant donné la façon dont son pouls s’affolait quand il était dans les parages, elle en doutait fort.
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Plus tard ce soir-là, Elena se rendit dans la cuisine et se servit une assiette de fruits, dépitée. Cette soirée avait été un fiasco. Devenir une invitée officielle de la fête de Gage ne l’avait pas vraiment aidée dans son enquête.
Bien sûr, le fait que Gage l’ait suivie presque en permanence y était sûrement pour quelque chose. Poussant un soupir de frustration, elle versa un yaourt sur ses fraises et ses tranches d’ananas. Bien qu’il prétende le contraire, Gage comptait être davantage un chien de garde qu’un hôte.
Ce qui ne serait pas un problème si elle n’était pas si sensible à son charme. En l’occurrence, chaque fois qu’il était près d’elle, ses pensées s’éparpillaient telles des aigrettes de pissenlit dans une brise de printemps.
Elle prit quelques framboises sur l’un des plans de travail de la cuisine et les posa sur son assiette. Elle avait renoncé à chercher April Stephens, la femme qu’elle avait rencontrée dans la boutique où toutes les deux avaient trouvé leurs robes respectives, plus tôt dans la journée. April avait semblé être une source prometteuse pour obtenir davantage d’informations sur les propriétaires du ranch, puisqu’elle aussi était dans le Montana afin d’enquêter sur la fortune d’Alonzo Salazar.
Selon toute vraisemblance, la jeune femme avait déjà quitté la fête. Pour ce qui était des autres propriétaires, Elena avait repéré Weston Rivera en train de boire seul dans un petit salon. Son frère, Miles, avait eu une conversation animée avec Desmond Pierce près de la piscine. Mais tous deux avaient cessé de parler dès qu’elle était apparue, aussi n’avait-elle rien pu entendre.
Quant à Gage, seul autre propriétaire présent ce soir, il n’était jamais loin d’elle. Il venait d’ailleurs d’arriver dans la cuisine, des flûtes de champagne à moitié vides dans une main.
Ayant retiré son nœud papillon depuis longtemps, il semblait délicieusement chiffonné. Le premier bouton de sa chemise était ouvert, et sa barbe naissante s’assombrissait à mesure que la soirée avançait. Elena remarqua que certaines femmes le suivaient du regard. C’était bon de savoir qu’elle n’était pas la seule à être captivée par son charme ténébreux et son physique d’athlète.
— Tu sais, les employés du service traiteur s’occupent aussi du nettoyage, fit-elle remarquer. C’est pour ça que tu les paies.
— Merci du tuyau, Elena. Mais quand on est piégé dans une pièce où la conversation tourne autour du rouge à lèvres qui a la plus longue tenue, le besoin de s’échapper par tous les moyens devient irrépressible.
Posant les flûtes dans l’évier, il avança jusqu’à elle.
— Je peux me joindre à toi ? demanda-t-il.
Il avait déjà pris un morceau de baguette, ne s’embarrassant pas d’un couteau pour le couper en deux. Elle réprima un sourire. Le père de Gage avait sûrement consacré beaucoup de temps et d’argent à l’éducation de son héritier, afin qu’il ait de bonnes manières et un certain savoir-être en société. Mais apparemment, Gage n’était pas totalement dompté.
— Seulement si nous parlons d’autre chose que de maquillage, répondit-elle, prenant une serviette en papier et se servant un verre d’eau. Moi aussi, j’ai eu mon compte de conversations insipides.
Cela la contrariait d’en avoir appris si peu sur les associés du ranch ou sur Alonzo Salazar. Mais elle pourrait peut-être obtenir des informations de son hôte.
La foule avait considérablement diminué. Seuls quelques invités dansaient encore dans le grand salon. Un chanteur de pop était en pleine conversation avec un mannequin européen à qui Elena n’avait parlé que brièvement. Ces gens ne correspondaient pas au type de personnes dont Gage s’entourait en temps normal. Mais cela s’expliquait : la fête avait été préparée par le service de relations publiques du ranch. Le but était de présenter le domaine aux jeunes influenceurs et d’attirer l’attention sur les pratiques écologiques du Mesa Falls.
Elle approuvait cette initiative. Toutefois, les invités étaient très différents de ceux qu’elle côtoyait habituellement. Ils semblaient tous si jeunes…
— Allons nous installer là-bas, suggéra Gage, désignant un coin repas près de fenêtres qui donnaient sur la piscine. Comme ça, je pourrai surveiller les choses jusqu’à ce que ces jeunes gens soient à court de carburant.
Elena prit place sur un banc rembourré. L’espace était confortable et calme.
Gage se glissa sur le banc à côté d’elle, plus près qu’elle ne l’aurait cru. Pour discuter ? Ou pour prouver qu’il lui faisait de l’effet ? Lui lançant un regard furtif, elle dut reconnaître qu’elle n’était plus capable de déchiffrer les nuances de son expression. Ou peut-être avait-il appris à masquer ses pensées depuis leur séparation. C’était sans nul doute un formidable atout dans les affaires.
— Alors, combien de temps restes-tu au ranch ? demanda-t-elle, dépliant sa serviette et la posant sur ses genoux. Est-ce que tu as toujours ta maison à Palo Alto ?
Lorsqu’elle l’avait rencontré, il venait d’acheter cette propriété. Ils avaient envisagé d’y emménager ensemble, mais peu après l’achat Gage l’avait emmenée en Nouvelle-Zélande pour faire la connaissance de sa famille. Et tout s’était écroulé.
— Oui, c’est toujours ma résidence principale. Mais Weston cherche quelqu’un pour gérer le ranch à plein temps.
Il lui proposa un morceau de pain, mais elle refusa d’un signe de tête.
Être assise si près de lui réveillait de vieux souvenirs. Son après-rasage était le même ; depuis qu’ils avaient rompu, la fragrance la tentait parfois dans ses rêves.
Plongeant quelques framboises dans son verre d’eau fraîche, elle tenta de se recentrer sur leur conversation. Gage lui apprendrait peut-être des éléments intéressants.
— Weston va quitter le groupe ? demanda-t-elle.
Elle savait que Weston était le plus jeune des frères Rivera, tous deux associés du Mesa Falls. Weston avait divers investissements dans le pays – surtout des start-up à croissance rapide, qui avaient fait de lui un homme richissime. Miles Rivera, quant à lui, dirigeait le ranch familial situé dans les contreforts de la Sierra Nevada, en Californie.
— Non, il reste associé. Mais maintenant que nous commençons à attirer l’attention des tabloïds – il lui lança un regard appuyé –, Weston ne veut plus être le seul responsable de la sécurité et de la tranquillité des clients.
Ou alors il voulait s’assurer que les secrets de tous les propriétaires étaient bien gardés. Elle penchait pour la seconde hypothèse.
— Donc, tu vas vivre ici de façon permanente ? demanda-t-elle.
Elle avait du mal à imaginer Gage se retirer du monde, dans ce coin reculé du Montana. Il ne s’était peut-être pas lancé en politique comme son père l’aurait voulu, mais il avait une grande aisance en société. Elle le voyait davantage travailler dans une grande ville que dans un ranch isolé.
— Pour l’instant, oui, répondit-il. Nous verrons comment les choses vont évoluer dans les mois qui viennent, notamment l’intérêt des médias pour Alonzo.
Elle sirota son eau et regarda le spectacle qui se déroulait dans le vaste salon : deux jeunes hommes dansaient pour divertir les six ou sept jeunes femmes lovées dans les canapés de cuir. Ils tournoyaient sur la pointe de leurs chaussures de luxe et se déhanchaient, récoltant des cris et des sifflements d’approbation de leur public enthousiaste.
La D-J semblait indifférente et continuait à faire tourner ses disques. L’un de ses écouteurs avait glissé de son oreille.
— Si tu continues à donner des fêtes de ce genre, ta vie ici ne sera pas ennuyeuse, observa Elena d’un ton léger, stupéfiée par l’agilité des danseurs.
Gage secoua la tête.
— Je ne suis pas sûr que les batailles de danse soient très divertissantes. Et puis, j’aime la vie au ranch. N’oublie pas que j’ai grandi dans une ferme d’élevage, avant que mon père ne s’intéresse à la politique.
Justement, elle avait oublié ce détail. Mais maintenant, tout lui revenait en mémoire. Gage et elle avaient prévu de visiter la ferme de son enfance lorsqu’elle l’avait accompagné en Nouvelle-Zélande. Mais avant qu’ils en aient l’occasion, le père de Gage était intervenu pour reprocher à Elena sa relation avec son fils. Elle était rentrée aux États-Unis prématurément. Et seule.
Elle était encore perdue dans ses pensées quand une jeune femme, sans doute un membre du personnel du ranch, suggéra aux invités de la rejoindre dans une autre pièce, leur promettant des cadeaux de luxe et un essayage de chapeaux stetson personnalisés. Cela fonctionna, car le grand salon se vida rapidement.
— Et toi ? demanda Gage quand ils furent seuls. Comment vas-tu t’en sortir dans ces montagnes ? Ça n’a rien à voir avec ta vie citadine de Los Angeles.
— Compte tenu de mon actuel combat juridique avec mon ex-mari, prendre du temps pour faire le vide dans mon esprit et communier avec la nature me fera le plus grand bien.
— J’ai du mal à t’imaginer communier avec la nature.
— Je n’ai peut-être pas grandi dans une ferme d’élevage, mais j’ai passé mon enfance dans le désert californien, et je dormais à la belle étoile aussi souvent que dans ma chambre. C’était aussi une vie au grand air.
Ces bons souvenirs la firent sourire. Il lui avait fallu des années de thérapie pour retrouver les moments heureux parmi les nombreux moments tristes et effrayants avec ses parents alcooliques, mais elle y parvenait à présent.
— J’espère explorer tout ce que le ranch a à offrir.
Elle s’était essayée à plusieurs activités depuis qu’elle avait fui son foyer à dix-sept ans. Elle avait d’abord réalisé des tutoriels beauté, dont le succès avait attiré les publicitaires. Avec l’argent gagné, elle avait pu payer une partie de ses études. À l’époque où elle avait connu Gage, elle était devenue femme d’affaires. Et lorsqu’elle avait épousé Tomas, elle avait soutenu sa carrière.
À présent, elle était au creux de la vague. Elle ne savait pas encore ce qu’elle allait faire après ce séjour dans le Montana, mais elle avait une certitude : fuir ne lui avait pas réussi. Au fil des ans, elle avait laissé les autres dicter ses choix. Sa famille, d’abord. Puis le père dominateur de Gage. Enfin, son ex-mari. Dorénavant, elle allait prendre sa vie en main.
Pour de bon.
Une demi-heure plus tard, Gage conduisait Elena à sa suite, tout en s’interrogeant sur les changements qui s’étaient opérés en elle.
Ce n’était plus la femme qu’il avait fréquentée six ans plus tôt. Toutefois, ce n’était pas parce que son côté compétitif n’était plus visible qu’il avait forcément disparu. Elle avait eu beau justifier sa présence dans le Montana, il avait le sentiment qu’elle ne lui avait pas tout dit, et qu’elle était ici pour réparer un tort. Pour lui faire payer de ne pas l’avoir défendue face à son père.
Mais comment aurait-il pu prendre sa défense alors qu’elle lui avait caché son passé ? Lorsqu’il avait appris que le père d’Elena était recherché par la police, le ciel lui était tombé sur la tête. Elle avait passé une grande partie de son adolescence avec lui, en cavale. Sa mère était une alcoolique au comportement violent, qui avait fait plusieurs séjours en prison. Elena n’était en rien responsable des erreurs de ses parents, bien sûr. Mais il avait été blessé qu’elle ne lui ait rien confié de tout cela. C’était le détective privé engagé par le père de Gage qui avait tout découvert. Elena n’avait pas eu assez confiance en Gage pour lui révéler ses secrets. Une preuve du peu de considération qu’elle avait eu pour lui.
À présent, elle était de retour. Et il ne savait que penser. Une chose était sûre : elle était plus enivrante que n’importe quel bourbon. Elle marchait quelques mètres derrière lui ; pourtant, elle exerçait sur lui une attirance magnétique, qui le poussait inexorablement vers elle.
— Merci de m’avoir raccompagnée, dit-elle lorsqu’ils furent de retour dans le salon de sa suite.
Elle récupéra son téléphone, qu’il avait laissé sur la table de verre tout à l’heure.
Sa robe de soie et de velours bruissait à chacun de ses pas. Serrant les dents, il tenta de ne pas penser à ses jambes cachées sous l’étoffe.
Il ouvrit à la volée la porte de sa chambre.
— Tes affaires sont là, et il y a des serviettes dans la salle de bains, indiqua-t-il.
Remarquant le bouquet d’herbe d’ours sur la table de chevet, il hocha la tête, satisfait. Les jolies fleurs sauvages étaient protégées dans plusieurs régions, mais, grâce aux pratiques écologiques du ranch, elles poussaient en abondance sur le domaine. Bien que ses employés aient eu peu de temps pour préparer la chambre, ils avaient fait du bon travail.
Gage n’avait guère envie de s’attarder sur la raison pour laquelle il voulait faire plaisir à une femme qui avait menti pour passer le seuil de sa porte. Il se dit que ces fleurs étaient juste une branche d’olivier, une manière de l’amadouer afin qu’elle renonce à rédiger un article sur Alonzo Salazar.
— Comme elles sont belles ! s’extasia-t-elle, se penchant pour respirer le parfum des fleurs jaunes et blanches. Merci, Gage.
Si la chaleur dans sa voix ne l’avait pas troublé, la voir près du grand lit aurait suffi.
Elle retira la pince fantaisie qui retenait ses cheveux. Fasciné, il regarda la masse soyeuse retomber en cascade. Les boucles dansèrent et s’étalèrent autour de ses épaules quand elle se retourna vers lui.
Il savait bien qu’il devrait la laisser seule. Sans tarder.
Mais son esprit songeait déjà à un autre
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